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ment les irréductibles adversaires, relève aujourd'hui.
ta tête, grâce à l'appui iftespéré que lui prête le minis-
tère des colonies; mais cela n'est pas pour nous émou-
voir. Le parti des «

incorrigibles peut reprendre con-
tre les républicains des Antilles, s'il le juge opportun,
ia campagne d'accusations gratuites qui ae lui a pas
réussi autrefois; il nous trouvera prêts à discuter av£O
lui et à éclairer l'opinion publique.

C'est dans cette pensée, monsieur le directeur, que je
vous prie de vouloir bien publier la présente, à laquelle
je joins l'entière assurance de ma parfaite oonsidé-
ration. “•'SÉVÈRE,

député de la Martinique.

AU JOUR LE JOUR

Chimiste à Paris, ténor à Milan

Elu récemment par l'Académie de médecine, le
professeur Paul Segond viendraprendreséance au-
jourd'huiparmi les membres de la docte assemblée.
Ee chirurgien de grand talent était d'ailleurs con-
sidéré, depuis plusieursannées déjà, comme un des
très remarquables opérateurs de ce temps. Et
puisqu'on va célébrerle centenaire de l'ovariotomie,
de l'ouverture des ventres devenue inoffensive et
banale, il est naturel d'honorer un des maîtres qui
ont le mieux et le plus souvent ouvert.

Or, voici l'histoire que le professeurSegondpour-
ra raconterà ses honorables collègues, ainsi qu'il

nous la racontaità nous-même.Histoire gaie où l'o-
variotomie n'a rien à voir.

Le père du chirurgiens'appelait Auguste Segond
et vint à Paris, à la fin de l'Empire,terminerses
études de médecine. Il réussit si bienqu'il fut nommé

d'abord préparateur do chimie à la faculté, puis
chargé de cours. Il fréquentaitassidumentchez son
maître Orfila, et vit passer dans le salon du célèbre
professeurtoutes les gloires de l'époque, spéciale-
ment le chanteur Garcia, ce frère de la Malibran
mort à Londres l'an dernier, plus que centenaire.

Le docteur AugusteSegond se prit alors d'amour
pour l'art lyrique, et comme il était doué d'une voix
ravissante, il reçut les leçons de Garcia, menant de
front les, cours de chimie qu'il professaità la faculté
de médecine avec éclat, et l'étude du répertoire ly-
rique italien. Un jour quelque incidentse produisit
dont sa famille même n'a pas gardé la mémoire. Et
le docteur Segond quitta la faculté.

Avait-il demandé certaine chaire vacante qui lui
fut refusée ? En tout cas, il n'ignorait pas que son
avenir de professeur était borné, puisqu'il n'avait
pas subi l'agrégation, et sans doute préféra-t-ilre-
noncer à poursuivreune carrière désormaisdifficile.
Puis, raconte son fils, il était d'humeurvoyageuse,
aimait le mouvement, les aventures,et la tentation
d'une voie nouvelle dut être irrésistible. Il disparut
dix ans.

Il changea de nom, se fit appeler Salviani, et con-
seillé par Garcia se rendit en Italie .où il commença
par visiter les compositeurs en renom et s'instruisit
des grands rôles du répertoire. Puis il débuta à
Milan, où sa voix de ténor fit sensation, et parut sur
les principalesscènes italiennes.Enfin il voyagea,
chantant en Espagne, en Angleterre et surtout dans
l'Amérique du sud, où ses succès furent énormes.
Il devint le ténor en vogue. Il gagna beaucoup d'ar-
gent qu'il employa plus tard à des acquisitions de
terrains dans le Var, sa province natale, et qu'il
perdit.

Pendant un séjour au Brésil, il occupa ses loisirs
de ténor à consulterla floresud-américaine et publia
dans une revue du pays une longue étude fort re-
marquée. Un soir, comme on le présentaità l'empe-
reur dom Pedro, il offrit au souverain cet opuscule,
signé de son nom véritable

Mais j'ai connu, fit don Pedro, un professeur
de la faculté de Paris qui portait ce nom-là 1 Serait-
il de vos parents ?̀i

Sire, réponditle ténor, n'en dites rien: mais
e'est moi-même.

Lorsqu'il revint en France, le docteur Auguste
Segond renonça définitivement à la scène et se con-
sacra tout entier à des ouvrages scientifiques il en
publiaquantité,d'érudition remarquable, qui trai-
taient des sujets les plus divers, de la gorge surtout
let des voies respiratoires. Il mourut il y a deux ans,
membre de plusieurs sociétés savantes et chimiste
considéré.

Son fils, devenu chirurgien réputé, raconte volon-
tiers cette histoire car elle témoigne que le docteur
Auguste Segond, tout en honorant l'art lyrique,sut
honorer la science.

• -Le raid du « Zeppelin» n0 >

On.se rappelle le sort tragique- du Zeppelin n"î.
Jétruit par l'incendie, il.y a dix mois, après un raid
magnifique de près de 500 kilomètres.Après cette
catastrophe, une souscription publique fut ouverte
en Allemagne et rapporta en peu de temps 6 mil-
lions de marks (7,500,000 francs). Le comte Zeppelin
se mit aussitôt à l'œuvre, et il y a quelques semai-
nes il mettait la dernière main au Zeppelin-II, cons-
truit sur le modèle du premier.

Le nouveau dirigeable, quidepuis trois jours effec-
tuait ses derniers essais sur le lac de Constance, a
quitté assez brusquementsamedi soir à neuf heures
quarante-cinq Fnedrichshafen, pourun voyage do
fongue durée. L'immense vaisseau aérien, à bord
duquel se trouvait un équipage de huit personnes
y compris le comte Zeppelin qui en avait le com-
jaandement,emportaitune grande quantitéde car-
burant et un poids assez considérable de lest.

Le but du voyage n'avait pas été communiqué au
départ.

Le dirigeable prend d'abord la direction d'Ulrri, il
passe ensuiteà six heures quarante-cinq, hiermatin
dimanche, à Troechlingen. Le comte Zeppelin jette
une carte sur laquelle sont tracés ces mots « Mati-
née superbe. Tout va bien. Pendant la nuit, vent
contraire et pluie. Arriverai à Nuremberg à huit
heures trente.»

Un peu avant l'heure fixée, à huit heures un
quart, on signale, en effet, l'énormeaéronat au sud-
est de Nuremberg.On aperçoit le dirigeable qui
met le cap à l'est, vers Erlangen. La population
manifeste son enthousiasme, surtout 'quand le
comte Zeppelin jette une autre carte sur laquelle il
est écrit qu'il pense atterrir quelques instants sur
l'étang de Dutzen pour renouveler la provision
à'eau mais à cause d'une navigationtrop intense le
pilote ne put réaliser son dessein.

A 10 h. 30, le dirigeable passe au-dessus de Bay-
reuth, toujours acclamé; 12 h. 45, il est à Hof.
Une troisièmecarte jetée par le comte Zeppelin fait
savoir qu'il se propose d'aller à Berlin,

Après avoir été signalé à Zwickau et à Zera, il
passait au-dessus de .Leipzig et à 7 h. 10 il était à
Bitterfeld, à près de 500 kilomètresde- Friedrichsha-
fen et à 120 kilomètres à peine de Berlin.

Sur ces entrefaites, le bruit s'était répanduà Ber-
lin de l'arrivée imminente du Zeppelin-II dans la
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LA MUSIQUE
Au Châtelet la Pskovitaine{Ivan le Terrible)

Le deuxième spectacle de la saison russe sur-
passe de beaucoup le premier. J'ai quelque
embarras a vous parler en détail de cette Psko-
vitaine, qu'à notre usage on a nomméeIvan le
Terrible, par raison d'euphonie sans doute, et
aussi pour la décorer d'un titre plus frappant.
L'éditeur russe qui détient dans son fonds de
commerce l'œuvre de Rimsky-Korsakofn'a pas
jugé à propos d'en envoyer a Paris une seule
partition. Qu'a-t-il pensé? Que Paris ne valait
pas cette peine et cette dépense? Ou bien que
personnen'yprendraitassez d'intérêt à la Psko-
vilaine pour désirer d'en lire et d'en étudier la
musique? Ou par hasard ignore-t-il qu'il y a
en ce moment à Paris des représentations
d'opéra russe, où la Pskovitaine tient sa place ?'l
Tout est possible: qui saurait sonder les pen-
sées, ou l'absence de pensées, d'un éditeur de
musique? Celui-là est d'ailleurs le même à qui
appartientBoris Godounof;et l'an dernier non
plus, il n'avait pas trouvé utile d'expédier chez
nous un exemplairede Boris c'est une manie.
Nous avons coutume, et nous n'avons pas en-
tièrement tort, de médire des éditeurs pari-
siens il faut convenir que les éditeurs russes
l'emportent de bien loin sur tous leurs pareils.
Vous concevez sans peine que contraint de
vous entretenir, sur une audition unique, et
sans avoir pu lire la partition, d'un ouvrage
écrit dans une langue étrangère, je me trouve
réduit n. des considérationsassezgénérales.

Le lieu de l'action est la républiquede Pskov,
à l'époque des conquêtes d'Ivan le Terrible.
Pskov est alarmé par une nouvelle effrayante
le tsar s'est emparé de Novgorod et a fait tom-
ber en un jour trois mille têtes. Cependant,
flans les jardins du prince Tokmakov, lieute-
nant de la République, des jeunes filles jouent
gaiement.Seule,Olga Tokmakov ne se mêle pas
»u jeu; elle rêve à son amoureux Toutcha, qui
?eu après, les jeunes filles s'étant éloignées,
vient la rejoindre en escaladant lapalissade du
iardin. Le duo des amants est interrompu

capitale et les éditions spéciales (lesjournauxber^
linois avaient attiré au champ de manœuvresde
Tempelhof, où l'on croyait que l'atterrissagedevait
avoir lieu, un public que l'on- peut évaluerà une
centaine de mille personnes.• -r

#L'empereur,quiétaità Potsdamfavaitété prévenu.
Il prit aussitôt le train pour Berlin avec la cour, les
princes impériaux et l'état-major général. A cinq
heures du soir Guillaume II avec sa suite arrivait
à Tempelhof et ptenait place dans une tribune qui
avait été dressée.

Les nouvelles devenant tarés, le public s énerva
et manifestason impatience lorsque la nuit tomba
cependant l'empereur, l'impératrice, le kronprinz,
la kronprinzessin et la famille impériale attendaient

toujours dans les tribunes.
Ce ne fut qu'à dix heures du soir qu'une voiture

de la courvint apportercommunication d'une dépê-
che reçue de Friedrichshafen, annonçantque la So-
ciété de construction des ballonsZeppelin -venait de
recevoir de son chef une dépêche ainsi conçue, ex-
pédiée de Bitterfeld, à 7 h. 20.

Venons de décider retour. Tout est en ordre.
Signé ZEPPELINet Dorr.

L'atterrissageà Berlin était par conséquent aban-
donné et aussitôt que la nouvelle fut répandue et
que l'on vit l'empereuret sa suite se retirer,un dés-
appointement général se manifestadans la foule.

n effet, arrivé à Bitterfeld, le ZeppeEa2t-11avait
laissé tomber la dépêche ci-dessus dans la cour
d'une fabrique de produits chimiques, puis avait
rebrousséchemin vers le sud-ouest

A sept heures et demie il était à Halle. Après avoir
croisé une dizaine de minutes au-dessus de la ville,
il était reparti dans la direction d'Eisleben..A neuf
heures,il passait à Weimar. Ce matin, à trois heu-.
res et demie, on le signalait à Schweinfurt, et à
quatre heures quarante-cinq, il a été aperçu à
Wienzbourg, à ^40 kilomètres environ et presque
droitau nord de son point de départ.

nmati»Continuant son voyage de retour, le Zeppelin
n° 2 est passé ce matin à 8 h. 10 au-dessus de
Heilbronn; à 9 h. 15 au-dessus. de Stuttgart et à
9 h. 30 à Neckvissen, près de Unterturkheim.

Le dirigeable était à ce moment très près de

terre, au point de presque toucher la prairie, mais
le ballon a aussitôt repris de l'altitude, continuant

sa route en remontant la vallée du Neckar. Il est
passa à 9 h. 45 au-dessus d'Esslingen, à 10 heures
au-dessus de Plochingen, à 10 h. 15 au-dessus de

Kirchheim.
mAII restait à ce moment-là, environ l"10 kilomè-

tres à parcourir en ligne droite pour rejoindre
exactementau sud, le point d'attache et de départ,
le hangar de Manzell, près de Friedrichshafen,sur
le lac de Constance.

On ne peut actuellement connaître la distance
exacte couverte par le Zeppelin n" 2; toutefois
celle-ci doit représenter au moins 1,000 kilomè-
tres. Dans tous les cas, l'aéronat allemand a
mis à son actif la plus belle perfomance qui ait
jamais été réalisée par un dirigeable, puisque déjà
pendant plus de trente-six heures il a tenu 1 at-
mosphère, sans avoir fait aucune escale, sans
avoir eu besoin d'aucun ravitaillement.

Les partisans des dirigeables souples et demi-
rigides, comme les majors Gross et Parseval, op-
posés au système du Zeppelin n° 2, qui est, on le
sait, un aéronat rigide, comportantplusieurs bal-

-lonnets à l'intérieur, ne pourront cependant moins
:faire que de s'incliner devant les résultats ac-
quis. Paul Rousseau.

Les fêtes de Jeanne d'Arc

Les fêtés de Jeanne d'Arc à Rouen ont été inau-
gurées hier matin par une cérémonie religieuse,
célébrée à l'église Saint-Vincent, paroisse sur le
territoire de laquelle Jeanne d'Arc fut suppliciée.
A l'issue de la fêtp, un imposant cortège, composé
des délégations bretonnes, en costume national, et
des membres de plusieurs sociétés locales, s'est
rendue sur la place de la Pucelle, où s'élève la sta-
tue de Jeanne d'Arc, puis sur la place du Vieux-
Marché, où jadis fut érigé le bûcher.

Des allocutions ont été prononcées, parmi les-
quelles nous citerons celle de M. Edward Clarke,
maire d'Hastings, qui conduisait une délégation
d'outre-Manche.

La mort de Jeanne d'Arc a été rappeléepar une
scène évocatrice des plus touchantes. On sait qu'a-
près le supplice de l'héroïne, un soldat anglais au-
rait déclaré qu'il avait vu sortir des flammes du
bûcher une colombe qui s'éleva vers le ciel. En
souvenir do cette déclaration, une jeune femme a
laissé échapper une colombe qui s'est élevée en
tournoyantau-dessusde la place du Vieux-Marché.

Pendant que se déroulait cette cérémonie, un
autre cortège, précédé du drapeau d'un groupe
de libre-pensée et ayant à sa tête M. Thalamas,
quittait la place de l'Hôtel- de-Ville. L'intention
des organisateurs était de faire une contre-mani-
festation; mais par mesure de précaution, la mu-
nicipalité lui a imposé un itinéraire différent.

Un service solennel a eu lieu égalementà la ca-
thédrale. A midi et demi, les délégaiwms qui
avaient pris part aux solennités religieuses, se
réunissaient, sur l'a colline du Bon-Secours, en un
grand banquet, sous la présidence de M. de Mont-
fort, sénateur.

Cette premièF-e journée s'est terminée a Bon-
Secours par une fête populaire bretonne et une
visite au monument du Bon-Secours.

Les fêtes de Mistral

La cérémonie d'inaugurationde la statue de Mia-
tral à Arles a été des plus brillantes. La foule fait
une ovation indescriptible à M. Mistral quand il ar-
rive sur la place où s'élève sa statue, accompagné
de Mme Mistral, pendant que les tambourinaires
jouent une aubade. M. Dujardin-Beaumetz avait à
ses côtés Mme Bischoffsheim,reine du félibrige;
M. Granaud, maire d'Arles M. Ceccaldi, sous-pré-
fet M. Jules Charles-Roux; à sa gauche, M. Frédé-
ric Mistral, Mme Mistral, M. M astier, préfet des
Bouches-du-Rhône M. Melchior de Vogüé, de
l'Académie française MM. Peytral et Granet, an-
ciens ministres la comtesse de Noailles, le prince
Cantacuzène, le consul de Suède, le consul de Por-
tugal, M. Georges Lecomte, etc.

M. Jules Charles-Rouxremet à la ville d'Arles, au
nom du comité du cinquantenaire de Mireille, la sta-
tue de Frédéric Mistral.

Peut-être, dit-il en provençal, la statue aurait ga-
gné a être p!acée dans un endroit plus vaste et à se
détacher sur le ciel bleu, mais la place du Forum,la
place des Hommes, étant le rendez-vous de tous les
habitants d'Arles et des alentours, Mistral se trouvera
ainsi au milieu de ceux qu'il aime et qu'il a chantés
dans ses vers immortels.

L'orateuradresse ses remerciements aux person-
nalités qui ont honoré le monumentde leur haut
patronage: la reine de Roumanie, la reine de Portu-
gal, la princesse Clémentine de Belgique, la prin-
cesse Marie de Grèce, M. Roosevelt, le prince de
Monaco,aux ministreset aux autorités.M. Charles-
Roux termine en souhaitant longue vie encore à
Frédéric Mistral, pour la gloire de la Provence, de
la République et do la Fiance tant aimée.

Des discours sont ensuite prononcés par MM.
Granaut, maire d'Arles; Henri Michel, député d'Ar-
les Melchiorde Vogüé, au nom de l'Académiefran-

par la venue du prince Tokmakov, accom-
pagné du boyard Matouta qu'il destine
comme époux a Olga. Tokmakov fait à
Matouta la confidence qu'Olga n'est point
sa fille, mais celle de sa belle-sœur Véra,
morte depuis longtemps.Quant à son père, nul
ne le connaît. Olga, cachée dans un buisson, a
tout entendu. Soudain le tocsin retentit dans la
ville, annonçant l'approche d'Ivan. Les deux
boyards sortent en hâte. Et Olga se désespère
« Le tocsin 1 le tocsin 1 Il sonne mon malheur 1

On enterre mon bonheur! » Après un inter-
mède symphonique construit sur la sonnerie
des cloches du tocsin, le "tableau suivant montre
la place de Pskov, où le peuple est assemblé.
Un messager de Novgorodconteladestinéeterri-
ble de la républiquesœur. Le prince Tokmakov
exhorte les Pskovitainsà se soumettreau tsar
Ivan. Mais Toutcha s'indigne decette lâcheté; il
entonne un chant de guerre et de révoltequ'une
partie de la foule reprend après lui, tandis, que
les autz'es.restent frappés de terreur.

Deuxième acte, premier tableau. Pskov s'est
résigné à la soumission; seuls, Toutcha et quel-
ques amis tiennent la, campagne. Sur la place,
le peuple plein d'angoisse attend l'arrivée
d'Ivan, pour lequel on a préparé' le pain, le
sel et le miel. Olga confie à sa nourrice qu'un
étrange penchant incline son âme vers le terri-
ble tsar. Et tandis qu'elle parle, Ivan pénètre
sur la place, le sabre haut, foulant aux pieds de
son cheval le peuple prosterné. Deuxième ta-
bleau. Une chambre du palais de Tokmakov,
qui donne à Ivan l'hospitalité. Le tsar est mé-
fiant et farouche comme à son ordinaire. Mais
Olga vient lui offrir la coupe de bienvenue.Il la
regarde, et soudain est frappé de sa ressem-
blance avec Vera, qu'il a jadis aimée. Olga se
retire, et Ivan interroge Tokmakov. Celui-ci
lui apprend qu'Olga est la fille de Vera, et que
son père est inconnu. Le Terrible s'émeut: il
reconnaît en Olga. sa propre fille. Il se si-
gne et prie pour l'âme de celle qu'il aima. Puis
après un moment de silence, heureux d'avoir
retrouvé sa fille, il fait grâce à. la ville de Pskov
Acte troisième. La tente du tsar. Ivan, seul,
songe au passé, à Vera, à sa fille. Puis il mé-
dite sur sa destinée et sur celle de son peuple.
Sa rêverie est interrompuepar un de ses offi-
ciers le boyardMatouta a surpris un rendez-
vous d'Olea avec Toutcha le rebelle,et s'efforcevous d'Oùm avec19 Í'{¡}belle,et-s'efforce
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çaîse; -Georges Lecomtê, Devoluy, eapouliê dirféll-
brige; Artaud, président du conseil général; le
prince Cantacuzene et la comtesse Mathieu de
Noailles.

Puis M. Mounet-Sully,au milieu d'enthousiastes
acclamations, déclame le Lion d'Arles, de Mistral.

M. Dujardin-Beaumetz prononce ensuite le dis-
cours que nous avons publié hier. Puis le sous-se-
crétaire d'Etat aux béaux-arts annonce que le gou-
vernement décerne à Mistral les insignes de com-
mandeur do la Légion d'honneur, et charge M. Ju-
les Charles-Roux, titulaire de cette distinction, d'at-
tacher la cravate au cou de l'illustrepoète.

Des cris de «Vive Mistral) » éclatent de toutepart,-
et c'est au milieu d'un tonnerre d'applaudissements
que M. Mistral monte à la tribune et reçoit des
mains de M. Jules Charles-Roux la haute distinc-
tion que le gouvernementde la République vient de
lui décerner.

Le poète, très ému, les larmes aux yeux, remercie
la foule de ses acclamations etdit dans la langue qui
lui est chère combien il est heureux de voir aujour-
d'hui glorifier des vers qu'il fit il y a cinquante ans;
il dit alors l'invocation à une Chatot de Prouvenço,
citée sur le piédestal et qui est le début du poème de
Mireille.

luée àL'après-midi, devant une foule énorme, évaluée a
vingt mille personnes, a eu lieu dans les Arènes
d'Arles une représentation de Mireille, à laquelle
assistait Mistral.

M. Mounet-Sully a déclamé une ode à Mireille
due à Mme Marie de Sormiou (Mme de Ferry), qui
a été acclaméeavec enthousiasme.

Le congrès de la Ligue des droits
de l'homme

(De notre envoyé spécial)
Rennes, 30 mai.

Le grand débat qui était attendu par tous les
congressisteset au cours duquel on s'attendait à. ce
que de graves décisionsfussent prises à l'égard du
comité central de la Ligue des droits de l'homme, a
eu lieu aujourd'hui. Commencées à neuf heures
du matin, les discussions, qui furent ardentes et
mouvementées, se sont terminées à sept heures du
soir par le vote d'un ordre du jour dont voici le
texte

Le congrèsde la Ligue des droits de l'homme, afflr^
mant une fois de plus sa résolutionde demeurer fidèle,
comme il l'a été depuis sa fondation, aux principes
essentielsde la Déclaration des Droits de l'homme, et
notamment à celui de la liberté d'opinionet des droits
civiquesdes fonctionnaires,approuve l'attitude géné-
rale du comité central, et repoussant toute adjonction,
passe à l'ordre du jour.

Cet ordre du jour présenté par MM. Moutet et
Gras, au nom de la section de Lyon, a été adopté
par 25,275 voix contre 5,963.

C'est donc le succès du comité central et de son
président, M. Francis de Pressensé.

Ce résultat a surpris beaucoup des congressistes
et surprendra sans doute beaucoup de personnes
étrangèresà la ligue, qui eurent connaissance des
désapprobations que lui infligèrent plusieurs de ses
sections de Paris et de la province au sujet de son
attitudeM'égarddes postiers en grève.

Hier, dans les couloirs de l'immeuble où le con-
grès tient ses séances, on entendait maints délé-
gués manifester des sentiments hostiles au comité
central. Il serait donc assez difficile de s'expliquer
comment ce comité directeur a obtenu l'approba-
tion de la grande majoritédes ligueurs, si plusieurs
événements n'avaient changé les conditions du
combat.

Et d'abord, il convient de s'arrêter à un fait cu-
rieux c'estl'effet que produisitsur les congressistes
une cérémonie que les grands ligueurs appelè-
rent cérémonie commémorative et qui eut lieu,
hier soir, dans la salle du théâtre de Rennes.

Cette salle était remplie d'un public mélangé,
mais dans son ensemble assez « bourgeois » d'as-
pect. Le maire de la ville était là, dans sa loge, en-
touré de sa famille. On était venu, semble-t-il, un
peu comme au spectacle.

On ne fit que des discours, mais par le talent de
certains des orateurset aussi par le sujet que tous
traitèrent, l'affaire Dreyfus et plus spécialement
le procès de Rennes, cette cérémonie singulière
impressionnadiversement, mais profondément l'au-
ditoire.

Le premier qui parla fut M. Basch, chargé de
cours à la Sorbonne, qui était professeurà Rennes
au moment du procès. Durantune heure, il fit le ta-
bleau des événements qui se déroulèrent dans la
ville voici dix ans. Il dit des choses que le public
n'a certainement jamaisentendues depuis l'affaire.
II fit comme l'examen de consciencedu dreyfusard,
se confessantde certaines fautes, rendanthommage
à la bonne foi de certainsadversaires,et surtout dé-
peignant certaines scènes du procès avec une telle
virtuosité que l'on voyait s'émouvoirl'auditeur le
plus indifférent.

Après lui, M. Pierre Quillard, puis M. Bougot, un
ouvrier de la villequi fut,paraît-il, le chef des gardes
du corps des « intellectuels à l'époque du procès ·
M. Lucien Victor-Meunier, et enfin M. Ferdinand
Buisson, député, parlèrent. M. Ferdinand Buisson
relia le drame d'il y a dix ans au drame économique
d'aujourd'hui. Il présenta l'action de la Ligue des
droits de l'homme sous un jour nouveau pour la
plupart de ceux qui l'écoutaient. Selon lui, l'affaire
Dreyfus dure toujours, et il y a un innocent injus-
tement condamné dans tout ouvrier qui ne jouit pas
de tous ses droits et de tout son bien-être.

Il était nécessaire de parler rapidement de cette
cérémonie, qui fut comme une séance à part dumais qui n'en fut pas la moins importante
quant à l'effet qu'elle produisit sur plusieurs des
congressistes.Il semble certain que beaucoup d'en-
tro eux quittèrent la salle du théâtre, ébranlés dans
leur résolution de combattrele comité central.

Pourtant le débat proprement dit, qui ne s'ouvrit
que ce matin, n'a pas laissé, pour plusieursraisons,
d'être favorable à M. de Pressensé et à ses collabo-
rateurs immédiats. En toute impartialité on peut
dire, que plus que par leur énergie, leur entente
absolue ou leur talent, les membresdu comité cen-
tral furent servis par la faiblesse de leurs adver-
saires. Si ceux-ci étaient nombreux en effet, on ne
s'en rendait compte que par intuition. La plupart
restèrent muets, et ceux qui discoururentle firent
sans habileté, sans à-propos et surtout sans force
convaincante. On sentait que leurs arguments,dans
la bouche d'orateurs ingénieux et puissants, eussent
paru dirimants à beaucoup des ligueurs. Mais l'at-
taque était molle, tandis que la défense était rude
et ferme.

Le premier, et le principal des opposants à lac-
tion du comité central,fut M. Emile Perrin, profes-

seur de collège à Paris.
Il discourut sur « la situation morale de la li-

gue ».
Après avoir retracél'histoirede cette association,

il determine « les causes de la crise » l'affaire de
Madagascar et la grève des postiers. On sait que la
Ligue des droits de l'homme a organisé un meeting
à Paris pourprotester contre les mesuresprises par
le gouvernementcontre plusieurs employésdes pos-
tes. Le public, dit l'orateur,ne vit dans cette ma-
nœuvre qu'une approbation de la grève des fonc-
tionnaires. Alors maints ligueurs quittèrent la li-
gue et parmi eux, M. Gabriel Trarieux, le fils du
fondateur de cette association.

Il faut, poursuit M. Perrin, que le congrès dise ce
qu'il pense de l'attitude du comité central. Il est inac-

de persuader au tsar qu'Olga conspire contre
lui. Ivan le chasse. Olga avoue au tsar son
amour pour Toutcha, et le supplie de faire
grâce à son amant. Ivan l'écoute, à demi tou-
ché, à demi irrité. Olga dit alors au tsar quel
penchant elle a toujours eu pour lui, et le tsar
s'attendrit de plus en plus. Mais à cet instant
s'élève au loin l'hymnedes Pskovitains rebelles,
que chantent Toutcha et ses compagnons.Le
Terrible commande qu'on les massacre tous,
hormis Toutcha, qu'on doit lui amener vivant.
Hors de la tente, Toutchaappelle sabien-airnée.
Elle s'élance vers lui. On entend un bruit de
fusillade, Les révoltés ont tous péri, et Olga
avec eux. On rapporte au tsar le cadavre de sa
fille. La foule pénètre sous la tente du tsar, et
tandis qu'Ivan reste agenouillé devant le corps
d'Olga, les hommes et les femmes se lamen-
tent « Pskov n'existent plus. Pskov est mort
noblement. »

La musique de la Pskovitaine fait une heu-
reuse surprise à ceux qu'avaient déçus d'au-
tres opéras de Rimsky-Korsakof. Il y a une
inégalité déconcertante entre la plupart des
ouvrages dramatiques de sa composition et
ses ouvrages svmphoniques. Ceux-ci sont
éblouissants raffinés et savoureux ceux-là
sont trop souvent simples à l'excès, languis-
sants et faibles. La Pskovitaine n'a point ces
défauts on y retrouve, presque constamment
et presque tout entier, le Rimsky-Korsakof d'An-
tar et de Scheherazade. La couleur nationale
et populaire y est fortement marquée dans
la plupart des idées mélodiques, et l'œuvre en
son ensemble a un accent ferme, vif, rude, pres-
que sauvage, qui frappe et qui pénètre. Elle
n'est pas conçue selon la formule des autres opé-
ras de Rimsky-Korsakof longs récitatifs de
coupe uniformeencadrant des airs d'ordonnan-
ce régulière; mais bien plutôt selon la manière
de Boris Godounof libre récit, discours musi-
cal souple et divers, où interviennent çà et là
des expansions mélodiques plus caractéri-
sées, et des rappels de thèmes, qui n'ont
rien à voir avec le système du leitmo-
tif. Il est d'ailleurs naturel qu'il y ait de
ces ressemblances entre la Pskovitainc et
Boris à l'époque où ces ouvrages furent com-
posés, les deux auteurs,Moussorgskyet Rimsky-
Korsakdf, jeunes l'un et l'autre, habitaient en
commun, et l'intimité de leur existence,la fami-

ceptable qa& la ligue aitTair de soutenirun mouve-
ment de grève des fonctionnairesou-de grève géné-
rale. La ligue ne peut que préconiser et employer des'

moyens d'action légale.

Au nom de la section du 8" arrondissement 4e
Paris, M. Perrin demande au congrès de voter l'or-
dre du jour dont je vous ai hier télégraphié le texte-
et qui blâme nettement le comité central et M. dePressensé.

M. de Pressensé monte alors à la tribune. Les
bras et le haut du corps enveloppés dans une étoffe
noire, il est paralysé par des rhumatismes,
l'œil clos, la voix monotone et mordante à la fois, il
parle longuementet avec volubilité.

Il proteste contre l'accusation dont il est l'objet,
d'avoir obéi, en combattant M. Augagneur, a des
rancunes confessionnelles.Sa vie publique et sa vie
intellectuelle répondent suffisamment à cette ca-
lomniequ'il repousseavec mépris. Mais l'affaire des
officiers de Laon et l'affaire des postiers sont tout
autres.

Selonl'orateur, il était inévitableque des diver-
gences se produisissent entre les membres de la
Ligue. Il faut se souvenirqu'il y eutdes dreyfusards
par sentimentalisme et qui bornaient leur protesta-
tion à la question Dreyfus elle-même pour d'autres,
c'était contre l'injustice en général qu'il fallait
entrer en lutte. Il est de ceux-ci. Il a pris l'engage-
ment de combattre toutes les iniquités et il le tien-
dra.

Onlui parle de la démission de M. Trarieux fils,
mais lui préfère n'avoir do souvenirs que du père
qui lui dit un jour « Je suis trop vieux, moi, pour
briser tous les liens qui m'attachent à mon passé,
mais vous qui êtes jeune, allez de l'avant 1 »

II n'est.du reste pas vrai que la ligue obéisse à
l'impulsion d'un président combatif. Tous les mem-
bres du comité central sont solidaires. Il estime
avoir droit à autant de confiance, lui qui appartient
au parti le plus avancé, que le président auquel il a
succédé et qui appartenait au parti républicain mo-
déré. Du reste quand il agit, au Parlement,pour
la ligue, c'est sur mandat exprès du comité cen-
tral.

L'orateur est très applaudi.
M. Ferdinand Buisson, député, vient ensuite sou-

tenir la thèse de M. de Pressensé.
Plusieurs des sections qui avant le congrès

avaient adressé un blâme à ce comité, notamment
la section de Versailles, ont voté pour l'ordre du
jour approuvantM. de Pressensé et ses collabora-
teurs.

Le congrès entre autres modificationsà ses sta-
tuts a décidé à une énorme majoritéd'abrogerl'ar-
ticle 17, dont voici le texte

Les sections ont qualité pour soutenir collective-
ment au premiertour de scrutin toute candidatureré-
publicaineunique. Elles ont de même qualité pour
soutenir au second tour de scrutin toute candidature
conforme au principe de la discipline républicaine.

L'article supprimé est remplacé par le suivant

II est interdit formellementaux sections de la Ligue
des Droits de l'homme de participer collectivement a
la lutte électorale.

On a procédé au renouvellement d'un tiers des
membres du comité central. Tous, sauf deux, MM.
Richmannet Kopenhague,ontétéréélus.– J.Lefranc.

Société de médecine de Paris

Hémorragies et prétuberculose. M. E. Fran-
çois-Dainville expose l'importance clinique des
états hémorragiques cutanés et viscéraux, ac-
compagnés de douleurs articulaires, qui précèdent
parfois l'apparition de la tuberculose pulmonaire,
et il démontre la nature tuberculeusedu purpura
rhumatoïde.

Corps thyroïde et sénilité. M. Léopold Lévi,
de faits cliniques comme de résultats thérapeu-
tiques, conclut que le corps thyroïde joue un rôle
important dans l'évolution de la sénilité. Le trai-
tement thyroïdien peut servir à la combattre et
surtout à la prévenir.

Artérites spécifiques. M. Letulle relate plu-
sieurs cas d'artérite spécifique atrophique, étudiés
au point de vue histo-pathologique. L'auteur ac-
compagne sa communication de très belles pro-
jections micro-photographiques,qui sont une dé-
monstrationvivante, pour ainsi dire.

Tuberculose et recalcification. M. Letulle, au
nom de M. Ferrier, expose le résultat du traite-
ment des tuberculeux pauvres par la recaleifica-
tion. Les statistiques portent sur deux années
à'observations méthodiques.

Pleuro-tuberculose. M. G. Rosenthal a pu à
volonté faire engraisser deux tuberculeux atteints
de pleurésie en leur redonnantun mécanisme res-
piratoire normal.

FAITS DIVERS
LA T B M P B R A T U R H

Bureau central météorologique
Lundi 31 mai. L'aire de forte pression qui s'éten-

dait hier sur presque tout le continents'est éloignée
Vers l'est; le maximum barométrique (769 mm.) se
tient près de Hambourg,un autre maximum plus im-
portant (771 mm.) règne dans les parages des Açores.

Une nouvelle dépressions'avance au large de 1 Ir-
lande où le baromètre baisse rapidement par vent fai-
ble du sud (Valencia760mm.).

Le vent est faible sur toutes nos côtes; il souffled'entre
est et sud sur la Manche et en Bretagne, des régions
est en Gascogne et en Provence.

Des pluies sont tombées sur le nord-ouest et le
sud de l'Europe.

En France, le temps a été beau généralement.
La température a monté dans toutes nos régions le

thermomètremarquait ce matin 60 à Haparanda, 12° à
Nancy, 16" à Paris, 18° à Bordeaux, 24° à Nice,

On notait 9° auventoux et au puy de Dôme, 7° au
'pic du Midi.

En France, le tempsva rester chaud, quelquespluies
sont probablesdans le nord-ouest.

A Paris, hier, la température moyenne, 14°7, a été
inférieure de 0°3 à la normale (15°).

A la tour Eiffel, température maximum 18°2, mini-
mum 10°2.

Le ciel est beau avec quelquesnuages élevés modé-
réa de l'ouest.Près du sol, les vents sont faibles et soufflent denord-est à sud-est.

La températures'élève rapidementce matin,et 1 écart
sur la veille est de 7°5 à 9 heures.

liarité de leurs esprits se reflétaient spontané-
ment dans leursceuvres. Cependant les ressem-
blances ne vont pas jusqu'à l'identité chacun
des musiciens agardé son caractère particulier.
Il n'y a pas dans la Pskovitaine, comme dans
Boris, cette intensité de vie intérieure, cette
force d'expression si directe qu'elle semble
la palpitation même de la vie et au lieu
des inégalités, des âpretés des brusque-
ries, des gaucheries de Boris, il y a un style
sobre et mesuré, une dextérité parfaite,
l'art le plus sûretleplus consommé. Lesmoins
bonnes parties de la Pskovitaine sont les mélo-
dies proprement dites, telles que celles du duo
d'amour le contour en a quelque peu de mol-
lesse et de banalité. Les scènes de dialogue
dramatique sont beaucoup plus significatives;
en particulier la rêverie d'Ivan le Terrible, au
commencement du dernier tableau, a de la
fermeté et de l'énergie. Les parties cho-
rales de l'ouvrage sont presque toutes fort
belles, et quelques-unes ne sont pas loin de
soutenir la comparaison avec celles de Bo-
ris. Elles ont une largeur dans l'ordonnan-
ce, une force et un naturel dans le mouve-
ment, qui sont des qualités admirables. La
scène populaire qui achève le premier acte
forme un tableau véritablement saisissant le
chœur que chantent les jeunes filles, tandis
qu'Olga 'offre l'hydromel à Ivan, a une grâce
délicieuse, et la lamentation finale du peuple a
de l'ampleur et de la noblesse. Tout cela est
vivifié et coloré par un orchestre merveilleux,
par un orchestred'un éclat, d'une vivacité, d'une
diversité, d'une originalité extraordinaires. La
véritable originalité de Rimsky-Korsakof est
l'originalitéorchestrale. Médiocrementoriginal
dans l'invention des idées, il l'est extrêmement
dans l'invention"des timbres. Songez que 1 or-
chestre de la Pskovitaiiie, qui nous paraît au-
jourd'hui encore si divertissant, si raffiné, si
imprévu, si abondant en combinaisons neuves
et savoureuses,date de près de quarante ans
qu'il n'est inspiré ni de l'orchestre de Berlioz,
ni de l'orchestre de Wagner, et qu'il a une so-
norité qui n'est qu'à lui vous mesurerez quelle
fut à cet égard l'originalitéde Rimsky-Korsakof.
Telle que j'ai essayé de vous la définir, la Psko-
vitaine est une œuvre pleine de qualités pré-
cieuses et singulières, et qui presque toujours
est curieuse et intéressante. Il lui manque

La -pression barométrique,en baisse assez forte die- ».«
puis-.hier soir, accuse à midi 763 mm. 7. (

La Sociétéprotectricedes animaux a tenui ]1

son assemblée générale cet après-midi, salle des i
fêtes du Trocadéro, sous la présidence de M. Atger, j
chef du cabinet de M. Doumergue, représentantle

(ministre de l'instruction publique. La plupart des
(ministres étaient également représentés. c

Dans un discours applaudi, le président de la
société, M. Coutaud, a rappelé le but poursuivipar
cette association; il a dit la part importantequi lui
revientdans l'œuvrede l'éducation nationale et dans
quelle mesure elle s'efforce de coopérer au relève-
ment social.

Le secrétaire général a donné ensuite lecture du
rapport et du palmarès, d'où il ressort que la Société
protectrice des animauxa attribué, en 1909, 88 mé-
dailles et diplômes de toute sorte à des maîtres de
l'enseignementprimaire leurs élèves ont remporté
146 mentions honorables.

Le montant des primes en argent, y compris le
don de M. et Mme Léon Cléry, est de 4,000 francs
environ.

de j .j.Le projet d'un concours entre les facultés de droit,
qui est à l'étude, augmenteracette somme d'un mil-
lier de francs au minimum.

Pour les distinctions conférées à des cavaliers ou
soldats en vertu des propositions officielles,la So-
ciété protectrice en a conféré plus de 500.

Enfin, pour la première fois, les pupilles de l'as-
sistance publique ont été appelés à produire aussi
leurs titres. Ils ont obtenu plus de 400 mentions
honorables pour leur début.

M. Atger a félicité le bureauet les membresde la
société des résultats obtenus. Il a ensuite décerné
diverses distinctions.

Ont été nommés

Officiers d'académie MmePinto de Almeida-Souza,
Mlle Flore Bergueys et MM. Henri Gramain, Lucien
Delchambre et Marc Bloch.

Agence illicite de transports. Sur com-
mission rogatoire de M. Boucher, juge d'instruction
à Paris, M. Peudepièce, commissaire spécial de la
brigade mobile de Bordeaux, arrêtait hier, à l'arri-
vée du rapide de Paris, les employés d'une entre-
prise ayant son siège principal impasse Sainte-Ca-
therine, et qui opérait illicitementle transport des
marchandises entre Paris et Bordeaux et plusieurs
autres villes du Sud-Ouest.

Le dommage causé de ce fait aux compagnies de
chemins de ter intéressées serait considérable, et
rien que pour l'Etat s'élèverait, assure-t-on,à 700,000

ou 800,000 francs.
L'entreprisedont il s'agit est dirigée par M. P.

qui possède un bureaurue Montmartre, à Paris. Son
procédé consistait à faire convoyer et distribuerra-
pidement par ses employés, porteurs de cartes d'a-
bonnement, les colis de toute nature qui lui étaient
confiés. Ce trafic est, comme on le sait, interdit, et
sur la plainte des compagnies intéressées, lésées
dans leur monopole, une instructionfut ouverte, à
la suite de laquelle la saisie des marchandises fut
présence.

Hier, à l'arrivée à Paris de l'express de Bor-
deaux, à sept heures du matin, quatre employés dé
l'agence P. furent, d'autrepart, interrogés par M.
Vaïzy, commissaire spécial. Les fraudeurs portaient
avec eux onze ballots comprenant chacun trois ou
quatrecolis; l'un d'eux possédait, en outre, un bul-
letin de bagages indiquantl'enregistrement de dix-
sept colis ou sacs pesant ensemble cent cinquante
kilos, qui ont été également saisis. Ils contenaient
les marchandisesles plus variées, depuis la bijou-
terie jusqu'au poisson pour un grand restaurant pa-
risien,

M. P. directeur de l'entreprise, attendait dans
une tapissière à côté de la gare. Tandis que la voi-
ture et le cheval étaient conduits à la fourrière, des
agents ont perquisitionné chez lui. Rue Montmartre
on a saisi toutes les marchandises en souffrance et
les livres de comptabilité. Le tout a été transporté
au cabinet de M. Boucher, juge d'instruction.

Un fils contre son père. Au cours d'une dis-
cussion survenue hier soir, vers six heures et demie,
impasse des Sept-Arpents, à Pantin, entre un jeune
journalier, Louis Ranvier, et son père, celui-là a
frappé celui-ci d'un coup de stylet dans le dos. Ce
fils dénaturé s'est constitué prisonnier. La blessure
qu'a reçue le père ne parait pas très grave. Dans
son irritation, il a déposé une plainte contre son
agresseur.

Ecrasée par un mur. Venant de Bagneux et
se dirigeantvers le Champ-de-Mars, un tramway a
accroché hier, rue Falguière, une voiture de bou-
cher qui par suite du choc alla, sur une longueur
de deux mètres, défoncer un mur qui se trouve à
cet endroit. Atteinte par la voiture, Mme Eugénie
Salignac, d'Ivry, qui passait sur le trottoir au
même instant, a été tuée sur le coup.

A propos d'une arrestation. Nous avons
dit hier que la police avait arrêté un escroc alle-
mand, nommé Richard. Mertziger, au n° 9 de la
place Malesherbes. C'est devant le numéro 9 qu'il
fallait lire. L'immeuble n° 9 est l'hôtel du peintre
Jean de Chelminski., qui n'a rien de commun avec

_Mertzigor.
Le suicide de Marnes-la-Coquette. M.

Lefebvre, commissaire de police de Saint-Cloud, a
réussi à établir l'identité du jeunehomme qui, jeudi
dernier, se jeta dans l'étang situé dans les dépen-
dances de l'institut Pasteur, à Marnes-la-Coquette.
C'est un employé de commerce, M. Albert Château,
âgé de trente ans, demeurant chez ses parents à
Garches. Il faisait de la peinture à ses moments
perdus.

De l'enquête à laquelle a procédé M. Lefebvre, il
résulte que M. Château était sujet à de fréquents
accès de neurasthénie.

Le sabotage à la poste d'Arras. On nous
écrit d'Arras que de nouvelles lettres ont été retrou-
vées au dépôt d'immondices, et qu'on a découvert
que plusieurs plis chargés ne sont pas parvenusà
leur adresse, dont l'un contenant1.150 francs fut
déposé à la poste à la date du 18 mai.

Drame au village. Hier, au hameau d'Ar-
daillers, commune de Valleraugue (Gard), Edmond
Perrier, cinquante-trois ans, propriétaire, a tué à
coups de gourdin sa femme et sa belle-soeur.

Son crime accompli, le meurtrier est allé se
noyer.

Canot de sauvetage. Un nouveau canot de
sauvetagenommé « Des-Essarts » a été lancé aujour-
d'hui au Tréport devant une foule considérable, et
en présence de MM. Larozière, capitaine de frégate,
Bignon, député de la Seine-Inférieure, Gignon, pré-
sident de la chambre de commerce.

INFORMATIONS DIVERSES
Le jubité de l'Alliancefrançaise. Demain mardi

ont lieu les fêtes du 25e anniversairede l'Alliance fran-
çaise, sous le haut patronage du président du conseil,
des ministres des affaires étrangères, de l'instruction
publique, du commerce et des colonies.

A 10 heures du matin assembléegénérale de l'Al-
liance française, au siège social, entrée, 49, rue des
Saints-Pères à 2 heures de l'après-midi dans le grand
amphithéâtre de la Sorbonne, réunion solennelle, sous
la haute présidencede M. Emile Loubet, ancien prési-
dent de la République; allocution de M. P. Foncin,
président de l'Alliance française; discours de M. Paul
Deschanel, de l'Académie française, ancien président

pourtant une chose, et qui n'est pas de petite
importance elle n'est pas émouvante. On
est sans cesse attiré et attaché par la qua-
lité de la musique; on n'est pas un seul mo-
ment touché ou transporté par la profondeur
ou la puissance du sentiment. Et c'est ce qui
marque le plus fortement la distance de la
Pskovitaineh Boris Godoimof.

Pourtant,il ne faut pas ici dépasser la mesure.
La Pskuvitaine ne vaut pas Boris Godounof
c'est entendu. Il n'existe qu'un Boris au monde;
et de l'œuvredeMoussorgsky à celle de Rimsky-
Korsakof, il y a toute la différence du génie au
talent. Mais c'est un talent de rare qualité qui
se révèle dans la Pskovitaine, et ce talent a bien
sonprix. Neprenonsd'ailleurspasl'habitude de
faire fi du talent; mauvaise habitude,mauvaise
voiepourl'art. Le génieest choseadmirable,mais
singulière et mystérieuse; l'esprit souffle où il
veut, et sur peu de têtes. Ne faire cas que des
ouvrages inspirés de ce souffle, c'est d'abord
retrancher de l'art quantité de productions
précieuses, le réduire à un nombre extrême-
ment petit d'exceptionséclatantes et solitaires
c'est ensuite convier et pousser les jeunes ar-
tistes à avoir du génie, principeabsurde et dan-
gereuxentre tous. Peintres et sculpteurs, gens
de lettres et musiciensne sont de nos jours que
trop enclins, selon une parole mémorable à
« travailler dans le genre génie », et pour la
musique en particulier, à écrire des morceaux
qui n'ont aucune forme, et dans lesquels leur
sensibilité ne peut s'exprimer librement que
par des suites inconsistantes d'accords et
d'effets d'orchestre prétendus raffinés.' Leur
génie s'exerce sur l'infiniment petit, comme le
génie romantique sur l'infiniment grand au
lieu du chaos dans la nature, c'est le désordesur
une étagère; au lieu d'un fracas énormeetvain,
ce sont des chuchotementsinsignifiants.Mais ce
n'est pas moins vanité, vide et désordre. Il est
possibleau génie véritable de s'affranchir des
formes et du style: c'est qu'il se crée à lui-
même un style et des formes. Les candidats au
génie sont tenus à moins de présomption,ou
plutôt il ne faut pas être candidat au génie. Or-
donner, développer et lier des idées, expri-
mer clairementet précisémentce que l'on pen-
se, employer les mots dans leur juste sens,
bien cpnnaître le langage dont on use, bien

écrire enfin, ce ne sont point là des qualitésné-

de la Chambre; stances de M. Jean Aicard, de l'Août
demie française, musique de M. BourgaùItrDucoudra^
professeurau Conservatoire national de musique, ht-
terprétées par M. Berton, de l'Opéra; "la Langu|
française '»; poème de Trelliet; Hommagesà l'Allianc^
française,présentés par des amis étrangers; musiqii»
du 89e régiment d'infanterie; à 7 h. 1/2 du soir battj-'
quet, sous la présidencede M. Doumergue, ministre
de l'instructionpublique,au Palais d'Orsay.

Au Salon des Artistes français. Le comité de If
Société des Artistes français a autorisé l'attribution <J«|
quatre médailles suivantes en sculpture, une médaillé,
de 2° classe à M. Theunissen, et une de 3° classa|
M. Dufrène; en architecture, des médailles de 3e classQ
à MM. Morize et Meyer.

Demain mardi, à trois heures et demie, aura liey
la troisième audition poétique donnée par la Société des
Poèles français, et vendredi prochain, à quatre heureg^
une oonférencepar M. Lippmann, de l'Institut, sur «

là
Photographie des couleurs

La collection CoqueUn aind. –? On expose k l'hôtej
Drouot demain et après-demain, on y met en venta
jeudi, par le ministère de Me Lair-Dubreuil, assisté d<§

MM. Bernheim jeune, la collection des tableaux, aqua-
relles, pastels et dessins ayant appartenu à feu Coqu<f*

lin aîné.
Le grand attrait en est formé par une admirable réu^

nion d'œuvres de Cazin, pour la plupart inspirées paj&
les paysages du Pas-de-Calais et des Flandres, et oon*
nues pour avoir figuré, comme la Route Louis XIV oâ
le tlonl Saint-Prieux, dans quantité d'expositions. A efef

pages: définitives, Coquelin avait joint quelques fort
belles compositions, demeurées à l'état de préparation,
deux effets de nuit observées à Paris et à Venise, et unS
suite de superbes dessins du maître.

Dagnan-Bouveret, comme Cazin, est représenté paji
des pièces maîtresses et de la qualité la plus rare. Là
Sicilienne drapée dans sa mante, la Bretonne au marohéf
le Lavoir, le Concert, la réplique au pastel du tableau
fameux l'Accident, autant de pièces que les amateur^
seront ravis de revoir et se disputeront chaudement. Les
travaux de Detaille, de Muenier, de Bonvin, de Duvent,
de Le Sidaner, et surtout deux belles toiles de Cara-
Delvaille attireront aussi l'attention et ne seront paà
moins recherchés.

A l'occasion de l'anniversaire de la victoire de
Magenta, les anciensofficiers du 1er grenadierset leurs
parents ou amis se réuniront suivant l'usage, le von-
dredi 4 juin prochain, à onze heures et demie, pour
déjeuner au Cercle militaire de'Paris.

Le monument de Constantin Guys, élevé par l|
Syndicatde la presse artistique, sera inauguré le 18

juin prochain au cimetière de Pantin.
Le buste de ConstantinGuys est l'œuvre du sculp-

teur Godebski, un des amis et élèves de l'artiste qué
Baudelaire a appelé le peintre de la vie moderne et
qui a si bien traduit dans ses croquis toutes les for-
mes de la vie françaisesous le second Empire.

LIBRAIRIE

REFLETS
D'HISTOIRE

Le Louvre. Versailles.
Le Sentiment de la nature dans les beaux-arts.

L'Art de la mise en scène.
L'Orfèvrerie dans ses rapports avec la richesse.
Dans ce nouveau livre, qui fait suite au Sens de

l'art, M. Paul Gaultier évoque délicieusement, en
artiste, en philosophe et en écrivain, les pensées
et les sentiments que contiennent les chefs-d'œu-
vre d'autrefois.

1 vol. in-16, avec 16 planches hors texte, 3 fr. 50.
DU MÊME AUTEUR (chaque vol. 3 fr. 50)

Le Rire et la caricature, avec 16planches S 2eédition.'horstexte< 3= mille.
Le Sons de l'art, avec 16 plancheshors Sédition.texte < 5» mille.
L'Idéal moderne, la question morale, so- ( 2«édition.

ciale et religieuse ' Emilie..
Hachette etCie, 79, boulevardSaint-Germain, Paris.

AVIS ET COMMUNICATIONS

RÉVOLUTION PACIFIQUE.
Une révolution pacifique agite les habitants de

Salonique. Depuis peu, une 11-chevaux Bayard
achetée par le pacha Rifat Hamdey, parcourt la ville
provoquant l'admirationdes indigènes.Ceux-ci,pour
dépeindre leur impression devant la puissance de ce
nouveauvéhicule, l'ont surnommé le Diable rouge.

C'est la seconde voiture ayant élu domicileà Sa-
Ionique, mais c'est la première qui ait gagné la
sympathiede tous par cette qualité si appréciée de*
Orientaux, « le silence ».

M. Gpuïn
Nous avons le vif regret d'apprendre la mort, à

l'âge de quatre-vingt-onzeans, de M. Eugène Gouîn,
sénateurinamovible, qu'une atteintede grippe avait
frappé il y a quelques jours. •

M. Gouïn, qui était le fils d'un financier remar-
quable, ministre de l'agriculture en 1840, représen-
tant du départementd'Indre-et-Loire de 1831 à 1870,.

s'occupa de bonne heure de politique.
Il dirigea d'abord la banque Gouïn et frères, puis

fut maire de Tours, conseiller général en 1866 et
succéda à son père, nommé sénateur,commedéputé
en 1867.

Les services qu'il rendit à la ville de Tours pen-
dant l'invasion de 1870-71 lui valurent la croix d'of-
ficier de la Légion d'honneur. Réélu député en 1871,
il siégea simultanément au centre droit et au centra
gauche. Il soutint le gouvernementde Thiers dang
son évolution vers la République. 11 se rallia au vote
des lois constitutionnelles,et le 15 décembre 1875 fut
nommé le 50e parmi les sénateursinamovibles.

Au Sénat, ou il siégea au centre gauche, il s o.Cr

cupa des questions administrativeset financières et
fit presque toujourspartie de la commission de$
finances. Il avait, comme membre, de la commission
des chemins de fer, rédigé de remarquablesrapports
provisoires sur la question dos retraites.

M. Gouln était président du conseil a'admimstra-
tion de la Banque de Paris et des Pays-Bas.

La mort de M. Gouïn réduit à quatre le nombre
des sénateurs inamovibles trois élus par l'Assem-
blée nationale, MM. Bérenger, Magnin, Jules Cazot,
et un élu par le Sénat, M. do Marcèro.
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DOUBLE CURE
Cure d'air et cure thermale se complètent au

Mont-Dore, dont les eaux incomparables et l'alti-
tude (1,050 m.) font merveille dans l'asthme, l'em-
physème, les bronchites, etc. Brochure franco»
8, boulevardPoissonnière.

gligeables ce sont celles que l'on trouve dans
la Pskovitaine. Il est bizarre que nombre de
gens affectent de les dédaigner, qu'ils ne veuil-
lent pas entendre parler de la Pskovitaine, et
n'aient à la bouche que Boris Godoimof; d'au-
tant plus bizarre que la plupart de ces jugea
absolus et tranchants sont de ceux qui parais-
sent les moins faits pour de telles opinions
dépourvus de tout génie et non moins étran-
gers à la musique qu'à la languerusse. Il sem-
ble qu'ils doivent naturellement mieux com-
prendre et goûter le langage modéré de la Psko«
vitaine que le langage abrupt de Boris. Point
ils s'attachent justement à ce qu'ils ne com-
prennent pas et rejettent ce qu'ils peuvent
comprendre dernier et encore fâcheuxeffet de
la tempête de snobisme qui faillit l'an dernier
rendre insupportable le succès triomphal de
Boris Godoimof.

L'interprétation est excellente. M. Chaliapin
est le tsar Ivan dans la Pskovitaine, comme II

était le tsar Boris dans Boris Godoimof; et fort
pareil ici à ce qu'il était là silhouette saisis-
sante, visage extraordinairement grimé, voix
à la couleur séduisante, au timbre singulière-
ment expressif, chant d'une habileté peu com-
mune, attitudes frappantes dans l'immobilité,
jeu trop aisément mélodramatique dans l'ac-
tion. Mme Lipkowska est une Olga à la voix
un peu frêle, mais fraîche et pure, qui
chante avec grâce et poésie. M. Damaef est
un ténor un peu lourd, mais vigoureux et
chaleureux. Les autres rôles sont bien tenus
par Mme Pefrenko, par MM. Charonof et Kas-
torsky. L'orchestre, sous la direction de M.
Tchérepnine,persévère dans son imperfection.
Les choeurs en revanche sont parfaits; parfaits
par la justesse de leur chant, la délicatessedo
leurs nuances, par leur manière de se mouvoir,
de jouer, et de prendre part au drame. Quant a
la mise en scène qui est d'une simplicité et
d'une vérité frappantes, et toujours merveilleu-
sement musicale; quant aux décors, qui ail
lieu de cherchercomme les nôtres à reproduira
la nature en trompe-l'œil, se bornent à dresser
sur la scène quelques formes caractéristiqueset
à envelopperi'action d'une atmosphère colorée,
ils méritent une étude particulière je 1 entre-
©rendrai dans un prochain feuilleton.

Pierre LaiA.


